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1.
— Une autre ambulance va nous arriver !
Occupée à remettre de l’ordre dans l’une des salles de soins, Leah Montgomery poursuivit sa tâche, sans relever les yeux vers la collègue qui venait lui prêter main forte.
— Tu m’étonnes ! La lune était pleine quand nous avons pris notre service ce matin.
Même s’il n’y avait aucune explication scientifique à ce phénomène, tous les soignants hospitaliers du monde savaient que les « gardes de pleine lune » se révélaient toujours particulièrement chargées, et celle-ci ne faisait pas exception à la règle. Par cette chaude journée d’août, un flot constant de blessés en tous genres, de patients souffrant d’affections diverses et variées avait envahi les urgences du Spring Valley Hospital de Las Vegas.
Un surcroît d’activité et un rythme accéléré qui ne dérangeaient pas Leah, au demeurant. Le travail détournait son esprit de choses auxquelles elle ne voulait pas penser : le crash de l’avion de son mari dans la jungle mexicaine tout juste un mois plus tôt, et le rapport déclarant qu’il n’y avait aucun survivant — et donc que Gabe était mort.
Mort !
Après quatre semaines douloureusement longues, cela lui semblait encore irréel, comme si elle s’attendait à découvrir, un matin au réveil, qu’il ne s’agissait que d’un horrible cauchemar. Mais hélas, chaque journée ressemblait à la précédente ; les faits n’avaient pas changé durant la nuit. Pas plus qu’ils ne changeaient lorsqu’elle était trop harassée pour songer au vide de son existence.
Si elle l’avait pu, elle aurait travaillé jour et nuit jusqu’à ce que le temps efface l’angoisse générée par sa dernière conversation avec Gabe, lorsqu’elle lui avait demandé de pérenniser leur séparation par un divorce.
Certains la jugeraient peut-être idiote, d’autres trop sentimentale, mais en vérité, elle était profondément affligée. Elle pleurait sur la vie exaltante de son mari brisée net à l’âge de trente-huit ans, sur l’impasse qu’avait atteint leur mariage, sur la perte de leurs rêves et les opportunités manquées. Etait-il étonnant, dans ces conditions, qu’elle se raccroche à la bouée de sauvetage que constituait son travail d’infirmière urgentiste ?
— J’ai entendu dire que la maternité était submergée, poursuivit Jane. Il y a tant de nouvelles accouchées qu’ils ont dû réquisitionner des lits dans les autres services.
L’image de la nursery emplie de bébés endormis, du couloir débordant de familles radieuses de l’autre côté de la vitre serra le cœur de Leah.
Il fut un temps où elle s’était imaginée dans cette même unité avec Gabe et ses parents. Elle était tombée enceinte peu après qu’ils aient décidé qu’il était temps pour eux de commencer à créer la famille dont ils rêvaient et, pour elle comme pour Gabe, l’avenir n’aurait pu paraître plus radieux.
Hélas, la vie avait réécrit ce magnifique scénario.
Au lieu de rejoindre un jour les rangs des heureuses nouvelles mamans, elle était devenue une « urgence gynécologique » suite à un brutal décollement du placenta alors qu’elle entamait son sixième mois de grossesse. Elle avait perdu le bébé et une hystérectomie avait ruiné à jamais tous ses espoirs de maternité.
Ses parents avaient été là pour elle, bien entendu, mais la tristesse se lisait sur leurs visages, non la joie et la fierté. Quant à Gabe, parti en déplacement dans le cadre de la Fondation Médicale Montgomery, créée par sa famille, il n’avait pu être de retour que pour sa sortie de l’hôpital.
— J’adore jeter un coup d’œil aux nouveau-nés, ajouta Jane. Leurs petites frimousses fripées sont tellement migno… Oh pardon, Leah ! Quelle indélicatesse de ma part. Je suis là à te parler de bébés, après tout ce que tu as traversé. Ta fausse couche, ensuite le fiasco de l’adoption…
L’adoption ! De retour chez elle, Gabe l’avait convaincue d’envisager cette possibilité et tout s’était mis en place avec une étonnante rapidité — dans la mesure où l’avocat de Gabe connaissait une jeune femme qui désirait renoncer à son enfant, ils s’étaient empressés d’effectuer toutes les démarches requises. Tout se passait au mieux, la future maman se félicitait d’avoir pris la bonne décision à la fois pour elle et le bébé et puis, après la naissance, elle avait changé d’avis et une fois encore, Leah était rentrée chez elle sans enfant.
Elle se tourna vers son amie.
— Pas de problème, dit-elle. Je ne m’effondre pas chaque fois que quelqu’un parle de bébés devant moi.
Il n’empêche qu’elle n’entrait jamais, au grand jamais, dans l’espace sécurisé de la nursery.
— Je sais, mais…
— Pas de problème, répéta-t-elle. Sincèrement.
Après quoi, voyant que la bonne humeur de Jane s’était envolée, elle jugea préférable de détourner la conversation.
— Le département d’obstétrique n’est pas le seul à être très animé. Notre quota journalier de patients est supérieur à la moyenne de tout l’hôpital et nous savons toutes les deux qu’il ne cesse de croître. Ce qui devrait réjouir monsieur l’agent comptable !
— Qui sait, peut-être recevrons-nous une prime de Noël, cette année, pour nous récompenser.
— Peut-être. Mais, prime ou non, davantage de patients requièrent davantage de personnel, ce qui signifie que je peux travailler plus souvent.
— Ecoute, Leah, reprit gentiment Jane, je sais que tu te sens coupable parce que tu n’as pas résolu tes problèmes avec Gabe, mais te tuer au travail soixante heures par semaine, maintenant qu’il est parti, ne résoudra rien.
— Je ne me tue pas au travail, protesta mollement Leah. Je m’occupe, exactement comme je l’ai fait durant l’année écoulée.
— S’occuper est une chose, une autre est de doubler ton nombre d’heures.
— D’accord, je fais quelques heures de plus, concéda Leah du bout des lèvres. Mais j’ai disposé de mon après-midi, hier, pour bricoler chez moi et le soir, je suis allée dîner au restaurant et ensuite au cinéma.
— Au restaurant et au cinéma ? répéta Jane, les yeux pétillant de curiosité. As-tu enfin accepté de sortir avec Jeff ?
Environ six mois plus tôt, Jeff Warren, l’un des médecins urgentistes de l’hôpital, l’avait invitée à un concert, puis à une représentation théâtrale. Les deux fois, elle avait gentiment décliné l’invitation. Non parce qu’elle n’appréciait pas sa compagnie, mais tout simplement parce que fréquenter un autre homme alors qu’elle était encore officiellement mariée lui aurait donné l’impression d’être malhonnête.
Voilà pourquoi elle avait voulu que Gabe signe les papiers du divorce. Le moment était venu de cesser d’espérer un miracle et de commencer à songer à l’avenir — son avenir — plutôt qu’au passé, avait-elle songé. A présent, elle n’avait plus besoin de sa signature…
— Tu plaisantes, j’espère. Je n’ai même pas encore enterré Gabe et tu me demandes si je sors avec Jeff ?
— Tu ne l’as peut-être pas enterré mais tu es séparée de lui depuis un an. Il est temps que tu ailles de l’avant, non ?
— Je le ferai, promit Leah. Mais pas avant d’avoir mis tous les points sur les « i ».
— Mais voyons, quels points reste-t-il à mettre ? D’après ce que tu as dit, son corps ne sera peut-être jamais rapatrié.
Certes. Nullement découragé par le manque de résultat des autorités mexicaines censées rechercher les corps à l’intérieur des restes carbonisés de la carlingue de l’avion, Sheldon Redfern, l’adjoint de Gabe, avait graissé force pattes et avait finalement reçu la permission d’envoyer une équipe de secours privée dotée de moyens techniques de pointe. Mais jusqu’ici, ces spécialistes n’avaient pas transmis de nouvelles plus encourageantes que les Mexicains.
Leur échec, toutefois, n’était pas la raison pour laquelle Leah traînait les pieds…
— Dans six semaines aura lieu le bal annuel de la fondation destiné à collecter des fonds. Je trouverais minable de fréquenter un homme tout en préparant un hommage à mon mari décédé.
Même si leurs relations avaient été chaotiques ces deux dernières années, en vertu de tous les bons moments et de l’amour qu’ils avaient partagé, elle devait à Gabe d’attendre.
— Tu as dit ça à Jeff ?
— Evidemment. Et il a accepté de me laisser du temps, répondit Leah, se gardant toutefois de préciser qu’ils avaient fixé leur premier rendez-vous officiel au samedi soir suivant celui du bal.
— Pour ma part, je trouve que tu t’inquiètes trop du qu’en-dira-t-on, mais, au fond, quelques semaines de plus ne feront guère de différence. Simplement, assure-toi que ta décision de rester hors circuit est fondée sur une vraie raison.
— Quelle autre raison pourrais-je avoir ?
Jane souleva une épaule.
— Je ne sais pas. Peut-être que tu aimes toujours Gabe et que tu attends l’ultime preuve qu’il ne reviendra pas.
— Ne sois pas ridicule. Si je l’aimais, pourquoi l’aurais-je quitté ?
— A toi de me le dire. Leah, je ne voudrais pas que tu vives dans l’attente tout le reste de ta vie.
— Mais non, ne t’inquiète pas. Je suis prudente, c’est tout. A quoi bon se précipiter dans quelque chose que je pourrais regretter ?
Là-dessus, elle finit de regarnir le chariot avec des gestes brusques, signalant par là la fin de cette conversation.
— Tu sais qui va nous arriver ?
— Non. Seulement que l’ambulance nous amène trois personnes qu’elle est allée chercher à l’aéroport.
— Ce sont sûrement des gens importants, alors.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— C’est sûrement en rapport avec la nourriture, or les seuls passagers abondamment nourris dans un avion sont en première classe. Et qui peut s’offrir un billet de première classe ?
— Les V I P, d’après toi ? Mais c’est un cliché, Leah. Les gens qui voyagent pour leur travail ne choisissent pas non plus la classe économique.
— C’est vrai, je généralise, admit Leah avec un sourire. Mais, crois-moi, ce ne seront pas trois quidams qui débarqueront ici, mais des types en costume-cravate, attaché-case dans une main et Blackberry dans l’autre, qui réclameront une pilule magique pour guérir leurs maux, quels qu’ils soient, en nous priant de nous dépêcher parce qu’ils sont déjà en retard à leur rendez-vous.
Jane rit de ce scénario maintes fois répété.
— Nous saurons si tu as raison dans environ trois minutes. Marge veut que nous allions attendre l’ambulance. D’après elle, la personne qui l’a contactée par radio a spécifiquement réclamé ta présence.
— Moi ? s’étonna Leah. Pourquoi moi ?
— Peut-être s’agit-il de quelqu’un que tu connais par l’entremise de la fondation Montgomery.
Leah passa en revue la liste de ses donateurs habituels. En tant que présidente du bal de charité annuel, elle les connaissait presque tous, mais aucun d’eux ne savait qu’elle travaillait aux urgences du Spring Valley.
— Non. Impossible.
— Qui sait ? Quoi qu’il en soit, je ne fais que suivre les ordres de Marge et si tu sais ce qui est bon pour toi, tu te garderas d’objecter.
Admirable pour son efficacité et ses compétences, Marge n’était pas la surveillante la plus facile à vivre de l’hôpital. Personne, pas même l’administrateur, ne la contredisait lorsqu’elle avait décidé quelque chose.
— Tu as raison. Alors allons-y. Un grand bol d’air ne nous fera pas de mal. Tu te rends compte, nous pourrons peut-être même nous asseoir pour reposer nos pauvres pieds meurtris.
Une fois dehors, Leah n’hésita pas une seconde. Ignorant Jane et les deux collègues qui se joignaient à elles en poussant des fauteuils roulants, elle s’assit, jambes pendantes, sur le muret de l’aire d’accueil des ambulances et respira à pleins poumons tout en se délectant de la chaleur de l’air.
Si seulement le soleil d’été pouvait chasser le froid glacial qui l’habitait, depuis qu’elle avait pris conscience que Gabe avait quitté ce monde avec sa requête de divorce comme dernier souvenir d’elle…
Dans la mesure où elle avait voulu trancher définitivement leurs liens matrimoniaux, elle n’avait aucune raison de se soucier du dernier souvenir qu’elle lui avait laissé, lui soufflait sa raison. Seulement, au tréfonds de son cœur, elle avait espéré que Gabe se rendrait compte que leur couple — qui s’était délité à la suite de l’échec de leur tentative d’adoption — méritait autant d’attention que sa fondation caritative.
Qu’il ait ou non nourri des regrets durant ses derniers instants, elle ne le saurait jamais. En fait, il y avait de fortes chances qu’il n’ait pas pensé à elle du tout, se répéta-t-elle pour la énième fois dans l’espoir de s’en convaincre.
— On dirait qu’ils ne sont plus qu’à un pâté de maison, annonça tout à coup Jane tandis que les hurlements de sirène se rapprochaient. Pile à l’heure.
Se remettant debout sur ses pieds, Leah brossa de la main le pantalon de son uniforme.
— Si seulement nous savions ce qui nous attend !
— Nous n’allons pas tarder à le découvrir, répondit Jane.
De fait, l’ambulance pénétrait dans l’enceinte de l’hôpital et, à l’issue de la manœuvre habituelle, s’approchait en marche arrière de l’aire d’accueil.
C’est alors qu’arrivée en trombe, une Lexus noire pila net dans l’allée du parking. Leah vit en jaillir la silhouette familière de Sheldon Redfern, lequel se mit à courir vers elle.
— Leah, attends !
— Sheldon, que fais-tu ici ? s’enquit-elle, stupéfaite.
— Il faut que je te dise…
— Plus tard, coupa-t-elle. Je suis occupée.
— Ça ne peut pas attendre, répliqua-t-il.
Et il lui saisit le bras au moment où Jane tournait la poignée du hayon arrière de l’ambulance qui s’était immobilisée.
— Sheldon, protesta-t-elle en se dégageant. J’ai du travail.
— C’est à propos de Gabe et de l’équipe de recherche que nous avons envoyée…
Le cœur de Leah se serra, un nœud douloureux lui bloqua la gorge tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes.
— Ils ont fini par localiser ses restes, balbutia-t-elle.
Mais pourquoi Sheldon lui annonçait-il ça maintenant alors que des patients avaient besoin d’elle et qu’elle n’était pas mentalement préparée à gérer cette atroce nouvelle.
— Non, corrigea-t-il.
Elle le dévisagea.
— Non ?
— Ce qu’il s’efforce de te dire c’est qu’ils nous ont retrouvés, dit une voix plus grave, plus… semblable à celle de Gabe et qui provenait… de l’intérieur de l’ambulance.
Tournant les yeux dans cette direction et ignorant les ambulanciers, elle regarda les occupants — deux hommes et une femme. Ils semblaient décharnés, épuisés, leurs vêtements étaient en lambeaux, néanmoins ils souriaient. Un étrange sentiment de familiarité l’envahit. Elle les connaissait tous les trois. Cependant son esprit ne parvenait pas à associer ce qu’elle voyait à ce qu’on venait de lui dire.
Elle se focalisa sur le plus grand des deux hommes. La jambe droite de son pantalon avait été coupée, il portait un bandage autour du tibia et une attelle entourait son avant-bras gauche. Mais il s’agissait bien de Gabe, c’était indéniable !
— J’ai essayé de te joindre toute la matinée, reprit Sheldon tandis que lui revenait à l’esprit l’identité des compagnons de son mari — Jack Kasold et Theresa Hernandez — lesquels descendaient à présent de l’ambulance. Tu n’as pas répondu à mes messages.
Les petits morceaux de papier fourrés dans la poche de sa tunique parurent soudain peser des tonnes. Elles les avait ignorés quand elle avait vu qui l’avait appeléen parce qu’elle avait supposé que Sheldon voulait parler du bal de charité.
— J’avais pensé t’appeler durant ma pause, balbutia-t-elle, en posant de nouveau son regard sur Gabe.
Un sparadrap barrait son front, il était hirsute, les cheveux ébouriffés et des plis de douleur étoilaient les commissures de sa bouche, mais ses yeux de jais demeuraient inchangés — et si familiers.
Etait-ce vraiment… réel et non le fruit de son imagination ?
— Gabe ? demanda-t-elle finalement, d’une voix à peine audible.
S’appuyant sur une canne, il émergea à son tour du véhicule avec, aux lèvres, un sourire qu’elle reconnaissait pour l’y avoir vu autrefois, lorsque leur avenir paraissait radieux et qu’il leur semblait que rien ne pourrait les empêcher de réaliser leurs rêves.
— Bonjour, ma douce. Me voilà de retour…
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Gabe a eu un grave accident... En apprenant que son
ex-mari vient d'échapper de justesse a la mort, Leah,
sous le choc, prend conscience que, malgré leur séparation,
elle na pas cessé de 'aimer. Dés lors, elle ne songe plus
qu'a une chose : l'aider a se rétablir et reprendre avec lui
le dialogue qu‘ils ont tous deux rompu, un an plus tot.
Méme si cela ravive également en elle la douleur
lancinante, causée par linjustice qui la frappe : elle ne
peut pas - et ne pourra jamais - donner d’enfant a Gabe...
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Talentueux, sexy, séduisant... Philly na pas de mots assez
forts pour vanter les mérites du Dr James Forsyth, le jeune
professeur de médecine dont elle est tombée follement,
irrémédiablement amoureuse. Hélas ! méme si elle a le
sentiment profond qu'ils sont destinés 'un a lautre, la
cruelle réalité a t6t fait de briser ses espérances. En effet,
James ne s'intéresse pas du tout a elle, et pour cause : il
semble subjugué par Sybil West, une blonde a la beauté
sculpturale, et laisse méme entendre qu‘il veut 'épouser...
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